Lettre reçue par Monsieur LAHRUE, l’instituteur de Loubert, adressée par son collègue Henri MORREAU, instituteur-adjoint à Chasseneuil et adjudant au 138ème R.I. sur le front lorrain. Elle mériterait de figurer au florilège des plus belles lettres de poilus, tant par la qualité de sa rédaction que par l’intense émotion qui se dégage de sa lecture. (Mme Langlais)

Août 1918

Chers amis, 

Je me décide ce soir à vous envoyer quelques lignes écrites du fond d’une tranchée humide et pendant une attaque des positions ennemies à laquelle mon bataillon assiste en spectateur ahuri.

Les quatre compagnies occupent une croupe derrière un village qu’elles cernent entièrement. Il ne reste que de rares maisons intactes. Nos obus ont tout rasé et c’est dans les caves que le Boche attend d’ordinaire les troupes d’assaut. 

Derrière nous, une quantité considérable de pièces d’artilleries crachent au-dessus  de nos têtes une grêle d’obus sur les tranchées allemandes. Il y en a parait-il, plus de deux-cents de tous calibres …

Je ne veux pas essayer de vous donner une petite idée du bruit affreux que l’on entend, le sifflement du 79 le hurlement du 90 et des autres gros obus, l’éclatement sourd de gros lingots brûlants, la plainte sinistre des éclats dans l’air.

Horrible ! Horrible ! Assourdis par ce tonnerre, aveuglés par les lueurs des bouches des canons, semblables à de gigantesques éclairs, on se trouve transporté dans un autre monde, dans l’enfer dont on a une prévision. 

Puis dans quelques heures, tout cela cessant, ce sera le tour de la fusillade, le ronflement du moulin à poivre, le bourdonnement d’abeilles des balles. L’infanterie bondira dans les tranchées ennemies, semant bien des cadavres dans sa course. Des cris de fauves dans la nuit, des râles de blessés expirant, les appels de pauvres hommes mortellement atteints, surtout ce bruit, le grondement affaibli du canon, une odeur de poudre et une odeur de sang surtout, du sang humain, cette odeur si particulière qui donne le frisson et que l’on ressent encore plusieurs jours après le combat. 

Et c’est fini … l’attaque est terminée. Sous la pluie glaciale, nous sommes en Lorraine (Meurthe et Moselle). Nous attendons l’inévitable retour offensif de l’ennemi. D’autres têtes tomberont encore, moins cependant.

Voilà ce que nous entendons chaque jour. Demain peut-être notre tour viendra de pousser la charge. Notre brigade n’agit pas aujourd’hui ; mais elle ne gagne rien à  attendre …

20 août 1918

J’ai été assez heureux de pouvoir passer ces cinq mois de tranchées au milieu des obus et projectifs de toute sorte sans qu’il ne me soit arrivé rien de fâcheux.

Ma santé a toujours été bonne en dépit des intempéries de cet hiver.

Un certain moment la vie n’était guère agréable. Il nous fallait patauger quelquefois dans vingt centimètres de boue dans ces terrains de la Somme qui, s’ils ne sont pas argileux sont plein de marnes.


Ces deux derniers mois, la guerre s’est surtout continuée à la mine souterraine. Nous avons creusé des galeries sous les lignes ennemies pour les faire sauter au moyen de puissants explosifs.


Les boches de leur côté travaillaient aussi activement. Plusieurs de leurs mines ont déjà sauté aussi dans nos lignes, soit dans notre secteur, soit dans les secteurs voisins du côté de la Boiselle ou de Carnoy.


C’est terrible. Ceux qui se trouvent auprès s’ils ne sont pas tués ou ensevelis en perdent la tête.


La division est concentrée à une douzaine de kilomètres de la ligne de feu. Il fait un temps splendide qui me rappelle celui de mon arrivée à Petit-Madieu. Ce vilain cauchemar est fini pour quelques jours. Nous avons quitté Bray-Sur-Somme pour aller à l’arrière.


Le pays s’étage, d’un côté Méricout, de l’autre Ribemond, le long de la petite vallée de l’Anère, au-dessus c’est la plaine toute verdoyante plus agréable à voir que celle toute dévastée de Fricours à Bray.


Le canon donne toujours dans la direction d’Albert, mais c’est moins énervant que de l’avoir si près des oreilles comme aux tranchées.


Bon souvenir mes meilleures amitiés.



Devry, 20ème régiment d’infanterie
